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surtout des portraits d’Américains 
moyens et pas des grands hommes. 
Ce n’est pas que l’artiste aspirait à 
devenir le portraitiste officiel du pro-
létariat américain pour des raisons 
idéologiques, mais cela tient surtout 
à une émotion dont Hanson n’a ja-
mais su se défaire, même s’il l’exor-
cisait par le biais de ses créations : 
le désespoir. Et c’est vrai : toutes les 
sculptures - aussi différentes soient-el-
les - ont un trait commun : elles ne 
sourient jamais. 

Comme ce jeune étudiant qui 
date de 1995, donc une des derniè-
res oeuvres de Hanson, qui est mort 
d’un cancer en 1996 : il regarde légè-
rement de travers, et l’on ne sait pas 
s’il tient son livre ou si c’est le livre 
qui le tient. On a en tout cas l’impres-

sion que, d’un moment à l’autre, il 
pourrait lever sa tête et raconter les 
problèmes qu’il rencontre dans sa vie. 
C’est cela un des atouts principaux de 
la méthode Hanson : ses sculptures 
racontent des histoires. Mais de deux 
façons. Par leur hyperréalisme - toutes 
les sculptures portent des vrais vête-
ments d’époque, ce qui donne parfois 
des idées sur leur date de création - 
ils induisent le spectateur à s’identi-
fier à elles. On éprouve de l’empathie 
pour ces humains figés dans l’espace 
muséal, surtout avec leurs mines dé-
sespérées. Ainsi naissent des histoires 
que l’on peut s’imaginer autour de ces 
personnages. Pourquoi la vieille dame 
sur le banc ne regarde-t-elle pas son 
mari ? A-t-il fait quelque chose de gra-
ve ? Comment la clocharde, qui traîne 
par terre parmi des détritus, rappelle-
t-elle par sa position une sculpture 
de Piéta classique ? Alors que d’autre 
part, le spectateur, par cette empathie 
naturelle, est amené à se (re)mettre 
en question lui-même. L’intérêt pour 
une oeuvre d’art naît souvent dans la 
faille entre le spectateur et la chose 
représentée. Dans le cas de Hanson, 
cette faille est infime et énorme à la 
fois. Infime, parce que les sculptures 
sont tellement bien faites qu’on prend 
souvent des visiteurs un peu fatigués 
pour des oeuvres d’art exposées de 
façon plus originale. Leur hyperréa-
lisme les rattache à notre personne : 
nous aussi pourrions nous retrouver 
dans cette position. De l’autre côté, 
rien ne nous est plus étranger que ces 
carcasses de bronze vides. Leur état 

figé, leur « gestalt », c’est aussi la mort 
qu’elles nous évoquent. Ce n’est pas 
pour rien, qu’au début de l’exposition 
soient montrées quelques épreuves de 
travail de Hanson. Les masques non 
peints et sans yeux de verre évoquent 
un autre art plus macabre : celui des 
masques de morts. En ce sens, Han-
son est peut-être un des seuls artistes 
pop-art à avoir évoqué constamment 
le memento mori.

La différence entre la 
boîte à soupe Campbell 
et un vendeur de voitures 

Et c’est une des grandes révéla-
tions de Hanson. D’avoir en plein 
dévéloppement pop-art une oeuvre 
capable de suggérer des pensées phi-
losophiques en même temps que de 
refléter un engagement politique. Car 
si Hanson est compté parmi le pop-
art, c’est à cause de la forme et non 
du fond de son oeuvre. Même s’il re-
flète la culture populaire, il montre 
des individus et non pas la produc-
tion en masse comme les oeuvres de 
ses contemporains Andy Warhol, Roy 
Liechtenstein ou encore Robert Rau- 
schenberg. Son vendeur de voitures, 
par exemple, a beau être un vendeur 
lambda comme on en voit tous les 
jours, il reste néanmoins un indivi-
du. Ou, plus précisément, une oeuvre 
d’art faisant référence explicite à l’in-
dividu et à l’individualisme. Dans ce 
sens, l’oeuvre de Hanson gagne en 

in - ou a-temporalité. Il aurait pu vivre 
à n’importe quelle époque, son art 
aurait été le même. Certes, la quali-
té matérielle et donc les effets visuels 
spectaculaires n’auraient pas été à la 
même hauteur, mais la vie et surtout 
celle des petites gens a toujours été 
la même.

Duane Hanson: Sculptures of the American 
Dream, Erzhalle der Völklinger Hütte, 
Völklingen.

Comme des personnages 
réels ... juste un peu plus 

lourds, mais c’est parce 
qu’ils sont en bronze.

La semaine prochaine

Le vieil homme et  
la mort

Dans « Mansarde à Paris avec 
vue sur la mort », le metteur 
en scène roumain raconte 
l’histoire des derniers jours 
de son compatriote exilé en 
France, le philosophe Emile 
Cioran. En plus, il en parlera 
dans un entretien avec le 
woxx. 


